
CLAUDE BRIXHE - MEHMET ZSAIT*

NOUVELLES INSCRIPTIONS PISIDIENNES ET GRECQUES
DE TIMBRIADA

Au cours de recherches menees dans la Sous-prefecture d'Aksu (Pre-
fecture d'Isparta), sur le territoire de Timbriada1, M. zsait2 a de-
couvert, en 1996 dans la Yayla de Senitli (a environ 15 km au N.-E.
d'Aksu), quelques pierres tombales avec reliefs et inscriptions.

Certaines inscriptions ont ete trouvees pres des ruines de b ti-
ments. Les autres, brisees pour la plupart, etaient dispersees en di-
vers points d'une necropole eventree par des fouilleurs clandestins.

Deux des documents donnes ici (n° 1-2) sont en langue pisidienne3,
les deux autres (n° 3-4) en grec.

Trois d'entre eux (n° 1-3) ont ete 1'objet d'une prepublication par
zsait-§ahin 1998.

Nous devons Thomas Drew-Bear la traduction de la contribution de M. zsait
cet article. Nous l'en remercions bien vivement. Nous lui sommes egalement

reconnaissants pour les utiles remarques que lui a inspirees la lecture d'une pre-
miere version de Petude.

1 Sur la forme de ce toponyme, voir L. Zgusta, 1984, § 1383/1. L'antiquite a hesite
entre Τυμβ. et Τιμβ.: nous adoptons ici cette derniere orthographe, qui est celle de
toutes les legendes monetaires (Τιμβριαδέων).

2 Les recherches de M. zsait ont ete poursuivies avec l'autorisation de la Direction
Generale des Monuments et Musees du Ministere de la Culture, au nom de la
Faculte des Lettres de PUniversite d'Istanbul et avec l'aide du Fonds de Recherche
du Rectorat (projets n° 622/070794 et 1001/250897) et du Decanat de la Faculte
des Lettres de la meme Universite. II exprime ses remerciements sinceres aux res-
ponsables de ces deux administrations. Ont participe aux recherches dans la re-
gion d'Aksu (Isparta) en 1996, sous la direction de M. zsait: N. zsait (archeo-
logue), H. §ahin (chercheur), . Ko9ak (chercheur), H. I. zsait (architecte-res-
taurateur), F. §ahin, C. San, F. Kayhan (etudiants), T. (^abuk (Musee de Milas,
representant du Ministere). M. zsait remercie cordialement T. (Jabuk et son
equipe, ainsi que le Sous-prefet d'Aksu, I. G nd r z, pour Pinteret qu'il a porte a
ses travaux et Paide qu'il lui a fournie.

3 Pour le corpus des textes pisidiens et les etudes qui leur ont ete consacrees, voir la
bibliographic.
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N° l

Senitli Yaylasi. Bloc de marbre rectangulaire, brise en haut a droite
et en bas sur toute sa largeur, trouve sur le plateau derriere les colli-
nes: est-il tombe des collines situees a l'Est ou a-t-il ete apporte des
ruines toutes proches ? Haut. 37,5 cm, larg. 57 cm, ep. 48 cm. Trois
de ses faces, inachevees, sont lisses, mais non travaillees. Sur la face
posterieure, une guirlande de feuilles. Sur la face anterieure, une ins-
cription de six lignes, la derniere plus courte que les autres. Caracte-
res reguliers; de 2 a 2,2 cm. Hie siecle p. C.

Prepublication: Özsait - §ahin 1998,128, n° 1, photos de la pierre
140, fig. 18 (face anterieure), et 141, fig. 19 (face posterieure).

O Y r O I A I C

Inscription n° 1, estampage

L'inscription est complete en haut et en bas. Seules les trois premie-
res lignes sont legerement endommagees a gauche, plus serieusement
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Pierre avec inscription n° 1, face posterieure

Inscription n° 1
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droite; mais les lignes 4 et 5, intactes, permettent d'evaluer la lon-
gueur des lacunes.

1. ..)υορ-, zsait - §ahin 1998; d'apres les photos de la pierre et
de Pestampage, nettement OYOP-; avant le premier O, un petit trait
oblique Oriente N.-O./S.-E., legerement sous le niveau de la ligne:
accident ? Si le texte commengait avec O, le depart de la ligne serait
en retrait par rapport au debut des lignes 3-5.

2. Lacune de 5 6 lettres.
3. Sur la photo de la pierre, mais non sur Pestampage, Pextreme

bord gauche, un trace triangulaire: partie d'un A barre droite ?
Mais le graphisme serait plus grele que celui des autres lettres et,
dans ce document, la barre de Palpha est normalement brisee; alors
accident ? Quoi qu'il en soit, il y a ici place pour un caractere.

4. Lacune de 4 5 lettres.
5. Avant le Δ, selon zsait - §ahin 1998, manqueraient ici envi-

ron 6 lettres. En fait, apres une haste verticale surmontee d'un trait
horizontal accidentel partant vers la gauche, puis un Γ, on reconnait
aisement, malgre leur relatif effacement, un E et un P: d'o la se-
quence ΙΓΕΡ qu'on retrouve aux 1. l, 2, 3 et 4, o eile occupe exac-
tement le meme espace qu'ici.

6. Lacune d'une lettre.
7. M, zsait - §ahin 1998: tres certainement N.
8. Lacune d'environ 3 lettres selon zsait - §ahin; or on ne voit

aucune trace de lettre dans cet espace: sans etre exactement centree,
la ligne, plus courte que les autres, commence sous la troisieme lettre
des deux lignes precedentes.

[?]ουορζυ Τας, Πιγερ Δοτα[ρις, 2/3]
2 [?] Τας, Πιγερ Δοταρις, Παπα [3/4, Π]-

ιγερ Δοταρις, Ειη Τας, Πιγερ Δοτ[α]-
4 ρις, Ναλι Τας, Πιγερ Δοταρις, Μηνει

Ουγοιδις Νως, Νω Ουγοιδις Νως,
6 Παπα Ουγοιδις Νως

La morphologic du texte est pisidienne: segmentation et ponctua-
tion proposees reposent sur Ponomastique de la region et surtout
sur ce que nous savons de la grammaire indigene: opposition entre
un nominatif asigmatique4 et un genitif sigmatique (Brixhe 1988,
142 sqq.).

Comme en lycien, elimination de la sifflante finale caracterisant les animes.
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Nous isolons ainsi 27 formes correspondant dix unites distinc-
tes. Autrement dit la plupart de ces unites reviennent plus d'une fois
et certaines d'entre elles 4 ou 5 fois (Τας, Πιγερ, Δοταρις, Νω(ς)).

A partir des textes de Ramsay 1895 (qui furent pendant tres long-
temps les seuls documents pisidiens connus), les premiers exegetes
avaient de ja etc frappes par la frequence de certaines formes, fre-
quence qui aurait interdit qu'on y vit des noms de personnes. On y
avait done cherche des appellatifs (nom du "monument"), des ver-
bes (e.g. "a erige") ou des noms de parente (voir Brixhe 1988, 134).
Encore aurait-il fallu que 1'eventuelle identification de tels lexemes
s'appuy t sur des etymologies ou des paralleles suggeres par le louvite
ou une langue postlouvite comme le lycien. Or il n'en etait rien.

Ajoutons que les sequences dont la frequence etonnait alors ne
sont pas celles que nous retrouvons ici: il s'agissait notamment de
μουσητα/μουσητος ou variantes (7 fois dans les epitaphes 1 a 7 de
Ramsay 1895) et de δοταις/δοτες (4 fois: n° 2, 3, 9 et 13).

A vrai dire, comme Cl. Brixhe Pa souligne plusieurs reprises
(1988,134; RPh 65,1991, 67 et 73-74), le patrimoine onomastique
de certaines communautes micrasiatiques etait assez reduit: ainsi dans
les 24 textes utilisables fournis par teile bourgade de l'Ouest de la
Cilicie Trachee5, Όβριμος apparait 22 fois: ainsi la statue d'O pijJiog
Κόνωνος νέος (il y avait done un autre Όβριμος, fils de Κόνων,
dans la famille) est erigee6 par sa femme, Κωνις Όβριμου δις θυγά-
τηρ!

Aussi, malgre les problemes souleves, que nous aborderons dans
le commentaire et en conclusion, admettrons-nous que notre texte
est constitue d'une serie de couples formes d'un nom de personne au
nominatif suivi du patronyme au genitif, l'exception des trois der-
niers cas, ou le patronyme est lui-meme suivi du papponyme.
Ligne 1

[?]ουορζυ. Une lecture C ou [C] de l'initiale pourrait evidemment
etre encouragee par le Οουρζυς du texte n° 2 infra. S'il faut lire
Ουορζυ, il y a rapprochement possible avec le gen. Ουρζες de Brixhe
et alii 1987, n° 30. Dans les deux cas, il faudrait rendre compte de
1'ecart graphique ουο ~ ου. La sequence ουο correspond vraisem-

Ayasofya (Kolybrassos ?), G. E. Bean et T. Mitford, Journeys in Rough Cilicia in
1962 and 1963 ( sterr. Akad. Wiss., Phil.-hist. Kl., Denkschr. 85), Vienne 1965,
9-21, n° 5-17 et 20-24, et Journeys in Rough Cilicia 1964-1968 (meme collec-
tion, 102), Vienne 1970, 69-77, n° 44-49.
Bean - Mitford 1965, n° 11.
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blablement 1'indigene [wu]; en effet, comme le louvite et ses epigo-
nes, le pisidien n'avait sans doute qu'une voyelle posterieure arron-
die, /u/, susceptible d'etre notee ΟΥ, Ο, Ω par 1'alphabet grec (Brixhe
1988, 139-140, voir infra n° 2 et n. 15), et wu^ issu eventuellement
de wa par assimilation, pouvait se reduire a u7. Ουο et ου pour-
raient done refleter deux variantes phonetiques d'une meme sequence
originelle. - En dehors des fragiles rapprochements pisidiens prece-
demment suggeres, quelle que soit la lecture retenue, le radical ainsi
entrevu est totalement isole dans 1'onomastique anatolienne. Que
vaut Z ici ? On sait que ce symbole recouvre [z] dans le grec contem-
porain; aurait-il la meme valeur dans les formes pisidiennes ? Ren-
verrait-il a un anatolien s voise ou is (translitere conventionnellent
par z en hittite et louvite) simplifie et voise apres la sonore /r/ ? Une
lecture Ουορζυ nous orienterait-elle, pour ce nom et eventuellement
pour Ουρζες, vers le radical de hittite et louvite warsa "goutte" ?8

Le rapprochement serait phonetiquement satisfaisant, mais cette base
parait actuellement absente de 1'anthroponymie anatolienne du He
millenaire et des epoques grecque et romaine. Une lecture Οουορζυ/
[Ο|ουορζυ et l'hypothese d'une parente avec le Οουρζους du texte
n° 2 supposeraient une base anatolienne *s/zuwars/za inconnue des
lexiques hittite et louvite. - Comme on 1'attend pour un nominatif
"anime", on a ici un theme nu, termine par une voyelle (voir supra
n. 4 et infra): a quel timbre vocalique correspond Pupsilon final ? a
/, comme dans le grec de l'epoque ? Au cas ou le debut du nom serait
intact, aurions-nous avec le nominatif Ουορζυ, en face du genitif
Ουρζες, un theme en -ι avec flottement graphique comparable ce-
lui du nominatif Μηνι/Μηνει face au genitif Μηνις/Μηνες (infra) ? -
Enfin, rappelons que, langue postlouvite, le pisidien oppose simple-
ment un genre anime ("genre commun" des grammaires) un non-
anime (neutre) et ne distingue done pas morphologiquement les noms
d'hommes et de femmes: ici, un homme ou une femme ?

Τας, genitif de Τα, la forme la plus simple du Lallname: consonne
+ a (Laroche 1966, 240). Sur la marque morphologique de ce geni-
tif, qu'on retrouve aux lignes 2, 3 et 4, voir infra. Le nominatif Τα
est donne par les n° 11 (un homme ?) et peut-etre 38 (une femme ?)
de Brixhe et alii 1987. Done "[Pjouorzu, fils (fille) de Ta".

Sur la reduction de wa u, problematique de la mutation et rapide Bibliographie
chez Brixhe 1976, 51, n. 12.
Cf. le parallelisme semantique de grec Σταγών, Σταγόνιον, voire de Στάκτη, pour
des femmes (pour les premiers, Bechtel, HPN, 599; pour le dernier, e.g. Fr ser -
Matthews II, s.n., Attique).
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La suite Πιγερ Δοταρις, "Piger, fils (fille) de Dotari", apparait
quatre ou cinq fois dans le present document: 1. 1, 2, 2-3, 3 et 4.
Nous reviendrons in fine sur cette frequence. En vertu du principe
qui commande notre interpretation, Πιγερ est un nominatif. Certes
1'onomastique latine a penetre dans ce district pisidien, cf. Τίτος,
Brixhe et alii 1987, n° 25; mais, entre notre Πιγερ et un Πίγερ d'ori-
gine latine (< adj. piger) il risque de n'y avoir pas plus de relation
qu'entre le cilicien Μονγωμερις (Zgusta 1964, § 954/5, cf. encore p.
16) et le Montgomery britannique. On y verra done a priori un nom
indigene, dont la finale pose un probleme specifique: eile n'est certes
pas marquee par -s et la forme est reduite a un theme nu, mais ce
theme est consonantique; plus precisement, il s'agit d'un theme en -r.
Or, en hittite par exemple, il n'y a aucun anime en -r: les noms en -r
herites designant des personnes ou des agents qui ont survecu ont
ete thematises et ont une finale -as au nominatif9; en lycien, aucun
theme en -r ne parait avoir ete identifie avec certitude10.

En pisidien, on a peut-etre un autre theme en ~r: Εναουπερ (quelle
qu'en soit l'analyse), qu'en raison de son isolement Cl. Brixhe (1988,
133 et 146-147) avait naguere suspecte, mais qui trouve eventuelle-
ment ici un appui.

Si Πιγερ est bien un nom anatolien (cf. infra), est-il exclu que sa
finale, originellement sigmatique, ait connu un sort comparable a
celui de latin *agros > ager ou *acris > acer ? En pisidien, dans une
finale *-Cras (ou *-Cns), Pelimination de la sifflante se serait-elle
accompagnee de la syncope de la voyelle precedente avec apparition
d'un point d'appui vocalique devant r ? Un nominatif en -r devait
done alors s'opposer a un genitif en -s. On nous pardonnera de reve-
nir ici sur ce genitif. En 1988, Cl. Brixhe (142-143 et n. 29) s'inter-
rogeait de ja sur la forme de ce dernier cas et sur son ascendance. De
1'absence d'accord entre le genitif et le nomen regens (cf. au con-
traire l'accord louvite et lycien entre le nom et l'adjectif genitival), il
concluait que la finale pisidienne se comportait comme un veritable
morpheme genitival et il evoquait sans choisir deux origines possi-

9 H. Kronasser, Vergleichende Laut- und Formenlehre des Hethitischen, Heidelberg
1956,120-121, et Etymologie der hethitischen Sprache I, Wiesbaden 1966, 271-
276; J. Friedrich, Hethitisches Elementarbuch I, Heidelberg 1960, 54-55; B. Ro-
senkranz, Vergleichende Untersuchungen der altanatolischen Sprachen, La Haye
- Paris - New York 1978, 271-276.

10 G. Neumann, Altkleinasiatische Sprachen (= Handbuch der Orientalistik I/II 2),
Leyde 1969, 383.
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bles: 1) authentique genitif indo-europeen, 2) suffixe adjectival ana-
tolien -asi (voire -asa) apocope et fige. En realite, il faut sans doute
resolument ecarter la premiere solution. En effet, si Γόη avait affaire
originellement a l'i.-e. *-s/-es/-os, la sifflante finale se serait trouvee
dans la meme situation que celle du nominatif et l'on ne compren-
drait pas pourquoi eile n'aurait pas ete, eile ausi, eliminee. Le genitif
pisidien remonte done vraisemblablement anatolien -asi (-asa)n:
l'ancetre de notre idiome aurait connu une phase ou la determina-
tion d'un nom par un autre nom etait assumee par un adjectif en -asi
(-asa), accorde avec le nomen regens, avant de se figer sous la forme
-Vs, d'ou au nominatif, par exemple, -Vs (nom.) + -Vsis (-Vsas; ad-
jectif genitival au nominatif), couple que l'elimination de la sifflante
finale aurait ramene a -V ~ -Vs. Ce schema evolutif ne resoud pas
pour autant tous les problemes: 1) Nous partons ici d'un syntagme
au nominatif; pourquoi le determinant d'un nom l'accusatif (done
-Vsin/-Vsan), par exemple, a-t-il eu le meme aboutissement ? Faut-il
supposer d'autres accidents consonantiques en finale, e.g. la perte
du -n de l'accusatif singulier ? ou la generalisation de la forme nomi-
native ? 2) -Vs, produit du figement d'un ancien adjectif accorde, est
necessairement passe par un intermediate -Vsi (-Vsa): pourquoi la
voyelle finale, apres avoir protege la sifflante, se serait-elle effacee
ici, alors que le nominatif singulier nominal conservait la sienne ?

Le caractere anatolien de Πιγερ pourrait etre cautionne par deux
composes attestes precisement en Pisidie (Termessos): Πιγερλωμης
(ou -μας ou -μος) et Πιγερλωνις (Zgusta 1964, § 1253/1-2). Hou-
wink ten Gate 1961 (156) tente de rattacher ces deux noms louvite
piha-, adjectif de sens inconnu, epithete de divinites (Laroche 1966,
337). II a probablement tort: d'ou viendrait le r ? Avec Zgusta (1964/1,
114 sqq.), on rapprochera le radical discute de Πιγρης, Πιγραμις,
Πιγραμος, Πιγρασις, Πιγραμυας (1964, § 1255/1-4 et 6). Piger-l
Pigra- renverrait, selon Zgusta, a un element pihra- hittite et louvite12.
L'idee est judicieuse, mais pihra- est malheureusement inconnu des
lexiques hittite et louvite et il est peine atteste dans 1'onomastique
du second millenaire (cf. le seul Pihirim pour un roi de Cilicie sous
Salmanasar III ? Laroche 1966,141). Et l'on peut difficilement infe-
rer son sens des composes qu'il sert former, de Πιγραμυας par
exemple: muwa (d'ou -μυας) s'ajoute 1) a des noms geographiques,

11 Voir E. Laroche, BSL 55 (1960), 155-163.
12 Meme etymon suppose par Houwink ten Gate (o.e., 156-157) pour la serie Πιγρης-

Πιγραμυας.
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2) des epithetes divines, 3) des mots du lexique (e.g. parna "la
maison"), voir Laroche 1966, 322.

Le patronyme Δοταρις, genitif d'un Δοταρι, n'est connu jusqu'ici,
sous la forme Δωτ-, que par une epitaphe epichorique, Ramsay 1895,
n° 1, ou nominatif Δωταρι, genitif Δωταρις. Meme radical que dans
Δοτες/Δοταις (ibid., n° 2, 3, 9 et 13) ?
Ligne 1/2

A la fin de la ligne 1, apres Δοτα[ρις], nom de l'individu dont le
pere s'appelait Τα (ici gen. Τας): se terminait-il par -a au debut de la
ligne 2 ? voir apparat critique.
Ligne 2

Παπα, bien qu'a la limite d'une lacune, est certainement complet:
nominatif (cf. encore 1. 6) d'un Lallname frequent en Asie Mineure
des le He millenaire (Laroche 1966, 136 [Pappa], et Zgusta 1964,
§ 1199/1). Dans l'onomastique des epoques grecque et romaine, il
designe essentiellement des hommes13. II devrait en etre de meme
pour ses deux occurrences ici.

Le patronyme est perdu: il devait comporter 3 ou 4 lettres, compte
tenu du fait que la lacune de 4 ou 5 lettres recelait probablement
aussi, in fine, le debut du nominatif suivant.
Ligne 2/3

[Π]|ιγερ (voir apparat critique) Δοταρις.
Ligne 3

Ειη, vraisemblablement une femme, fille de Τα: sa presence en
Ramsay 1895, n° 1 avait ete mise en doute - tort, on le voit - par
Cl. Brixhe 1988, 145-146, qu'on pourra consulter pour les proble-
mes poses par son origine et sa morphologic.

Zgusta avance deux exceptions, ou cette base pourr it servir a nommer des fem-
mes. Dans un cas (§ 1199/11), le datif Παπαδι, qui devrait renvoyer un nom.
Παπάς, refere effectivement a une femme:... και αδελφή Παπαδι άνέστησα . . .
(Lycaonie, H. S. Cronin, JHS 22,1902, 365, n° 135). En revanche le second exem-
ple propose (§ 1199/10) est ambigu: il s'agit d'une epitaphe trouvee l'Ouest de la
pointe Nord du Lac Tatta, Παπα και Νανά και Δαδης τη μητρί Μουνα, μνήμης
χάριν (ΜΑΜΑ VII 458); Παπα, en effet, peut etre la le nominatif d'un nom
d'homme, comme il l'est a coup s r Laodicee Combusta, MAMA 114, ou Παπα
est Pepoux de Ούαλεντίλλη. Sur ces nominatifs masculins asigmatiques, voir Cl.
Brixhe, Essai sur le grec anatolien au debut de notre ere2, Nancy 1987, 78-79.
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Ligne 4
Ναλι, nominatif d'un nom d'homme ou de femme. Dans le texte

n° 16 de Ramsay 1895, on a le nominatif Νηλι. Compte tenu de la
valeur / de H dans le Systeme graphemique grec, Νηλι et Ναλι pour-
raient representer deux noms differents, derives en -U- de deux
Lallnamen: 1) M, cf. Νη (fern.), Νης et Νεις (masc.), Zgusta 1964,
§§ 1021 et 1033; 2) Na, cf. Να et Νας (fern.), ibid., § 1007/1-2.
Pour la derivation en -/ι-, cf. Κουας ~ Κουαλις, Ουα ~ Ουαλις, Αννα
- Ανναλις, Νανη ~ Νανηλις, etc. Houwink ten Gate 1961, 181, et
index inverse de Zgusta 1964.

Μηνει, nominatif d'un nom (homme ? femme ?) fourni par le
theonyme Men. El y vaut naturellement /; cf., avec la meme ortho-
graphe, le n° 13 de Ramsay 1895; le nominatif Μηνι apparait ci-
apres n° 2 et chez Brixhe et alii 1987, n° 25, ou figure egalement le
genitif Μηνις; Variante de ce genitif: Μήνες, Ramsay 1895, n° 12.
Ligne 5/6

Μηνει est suivi d'une sequence ΟΥΓΟΙΔΙΣ, qui reparait ensuite a
deux reprises. Rien n'en autorise la segmentation. II s'agit sans doute
du genitif Ουγοιδις, d'un *Ουγοιδι (homme), totalement isole. Le
digramme OI est rare dans les textes pisidiens: on le rencontre dans
Ζαζιβοινας (Brixhe - Gibson 1982, n° 13), Λοι, Δοιπου et Τοινα
(Brixhe et alii 1987, n° 17 et 26). Vaudrait-il /, comme dans le Sys-
teme graphique grec contemporain ?

Νω,'Νως: nominatif et genitif (ici papponyme) d'un nom d'homme
indigene, que nous retrouverons infra n° 4.
Nous sommes done en presence d'une suite de 13 noms d'hommes
ou de femmes, suivis du patronyme et, pour les derniers, du
papponyme: 1. [?]ουορζυ Τας 2. Πιγερ Δοτα[ρις] 3. Χ Τας 4. Πι-
γερ Δοταρις 5. Παπα Χ 6. [Π]ιγερ Δοταρις 7. Ειη Τας 8. Πιγερ
Δοτ[α]ρις 9. Ναλι Τας 10. Πιγερ Δοταρις 11. Μηνει Ουγοιδις Νως
12. Νω Ουγοιδις Νως 13. Παπα Ουγοιδις Νως.

On peut a priori s'interroger sur la nature du monument auquel
appartenait la pierre: document prive ou public ? L'epigraphie civile
est naturellement liee a Pemergence de poleis sur modele grec. Or
quand, probablement par synoecisme de villages, notre district voit-
il une teile emergence ? Sans doute assez tard dans Pepoque hellenis-
tique, bien que nous soyons incapables d'avancer une date de fonda-
tion pour Timbriada14. Avec cette mutation et l'urbanisation qu'elle
14 On peut simplement constater que Timbriada est dej citee par Strabon (12.7.2),

au prix d'une correction tres convaincante du texte.
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entraine, 1'hellenisation des elites indigenes, initiee avec la conquete
macedonienne, s'accelere et la langue locale est rapidement devalo-
risee. Et, ä l'epoque imperiale, ici comme dans la Phrygie voisine, le
grec etait depuis longtemps la langue de la communication publi-
que, a 1'ecrit (cf. l'epigraphie de Timbriada) et vraisemblablement a
1'oral. Le pisidien, comme le phrygien contemporain, etait limite ä la
communication privee et, a 1'ecrit (comme souvent pour une langue
dominee et en cours d'extinction), il n'accedait plus qu'au registre
sacre: on ne le trouvait sans doute desormais que dans les cimetieres
(cf. encore l'exemple neo-phrygien) et il n'est pas surprenant que
tous les textes epichoriques decouverts jusqu'ici soient graves sur
des steles funeraires. Nous sommes done certainement ici en pre-
sence d'une epitaphe.

Ces quelques considerations n'epuisent pas la liste des questions
soulevees par ces modestes documents epichoriques. - Ainsi on doit
se demander de quelle partie de la population ils emanent: sans doute
non des descendants d'indigenes presents au sommet de la hierar-
chic sociale; aux lie-Hie siecles p. C, ceux-ci sont totalement helle-
nises et sont hellenophones unilingues. Certes, il n'est pas necessaire
de savoir lire et ecrire pour faire graver une epitaphe sur un tombeau
familial: ce peut etre congu comme "un signe exterieur de richesse".
Mais on peut supposer l'alphabetisation de la plupart de ceux a qui
nous devons les steles epichoriques, ce qui exclut ä peu pres süre-
ment leur presence au bas de la pyramide sociale: ils appartiennent
done sans doute aux "classes moyennes". - Mais pourquoi le pisidien
se manifeste-t-il si tard ? Serait-ce en raison de la resurgence, ä l'epo-
que imperiale, d'un sentiment ethnique ? On ne peut l'exclure: de
toute evidence, l'emploi du pisidien montre que 1'usager a conscience
de son ethnicite, comme 1'indiquent indirectement les textes 25 et 30
de Brixhe et alii 1987, oü 1'on change de grammaire en fonction de
1'origine, indigene ou non, des anthroponymes. Mais ce sentiment
n'existait-il pas au moins depuis 1'invasion macedonienne ? En 1'ab-
sence d'argument en faveur de son eclipse momentanee, nous avan-
cerions volontiers un autre principe explicatif: dans les necropoles
du district, nombreuses sont les steles anepigraphes; une partie nota-
ble de la population etait done analphabete et, dans ce canton re-
cule, l'emergence du pisidien aux He et Ille siecles seulement pour-
rait tout simplement s'expliquer par les progres de l'alphabetisation
dans les couches sociales qui se sentaient encore pisidiennes.

Le nombre des defunts peut etonner: en fait, la pierre qui porte
1'inscription n'est pas une stele, un de ces modestes monuments sem-
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blable ceux qui fournissent les textes pisidiens precedemment con-
nus (cf. ci-apres le n° 2); eile devait etre encastree dans un monu-
ment important, une aedes sepulcralis destinee a quelque "grande
famille" au sens sociologique de 1'expression, c'est-a-dire allant au-
dela du couple et de ses ascendants et descendants directs, cf. par
exemple a Olympos ΤΑΜ II 3, 947 et 953.

Plus surprenante que le nombre des "residents", la composition
de cette liste: sur les 10 noms representes par 27 formes, quatre ap-
paraissent entre 3 et 5 fois.

Le retour de Νω (4 fois) et d'Ouyoi ig (3 fois) ne fait pas diffi-
culte: aux lignes 4-6, nous pouvons avoir affaire trois freres, Μηνει,
Νω et Παπα, fils d'Ouyoi i et petits-fils de Νω.

Les 4 attestations de Τας sont susceptibles de ne pas faire davan-
tage probleme: le nom est toujours patronyme et, si a chaque fois il
a le meme referent, [?]ουορζυ, Χ (1. 2), Ειη et Ναλι pourraient etre
freres et soeurs.

Plus curieuse est l'association, 4 ou 5 reprises, de Πιγερ, tou-
jours au nominatif et done nom d'un defunt, et de Δοταρις, toujours
au genitif et done patronyme. Si nous sommes bien en presence d'une
epitaphe, il est evident que Πιγερ renvoie 4 ou 5 individus diffe-
rents. Si l'on peut la rigueur imaginer que deux freres aient pu
s'appeler Δοταρι (cf. Brixhe, RPh 65, 1991, 67), il n'empeche que
sous ce nom se cachent au moins 3 ou 4 individus homonymes. On
en revient la faiblesse - signalee plus haut - du patrimoine ono-
mastique de certaines communautes.

N°2

Senitli Yaylasi. Fragment d'une stele, dont trois elements ont pu etre
reunis, trouve dans la necropole. Haut. 25 cm, larg. 28 cm, ep. 12
cm. Sous une moulure, en haut du champ, inscription de deux li-
gnes; haut. moy. des lettres: 1,5 cm. Hie siecle p. C.

Prepublication: zsait - §ahin 1998, 128-129, n° 2, photo 141,
fig. 20.

o y c ΛΛ °
"•V γ
4
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La surface inscrite est endommagee a droite, mais seule la seconde
ligne semble etre mutilee.

1. C zsait - §ahin. La lettre n'a pas le trace lunaire que laissent
attendre les autres sigmas du texte: un sigma maladroitement exe-
cute en trois traits.

2. Υ tres net a l'extreme bord de la pierre.
3. (a) zsait - §ahin: le trace triangulaire qui precede M pourrait

ne pas etre fortuit, d'ou A.
4. NIC zsait - §ahin: en realite, apres un N endommage a la

limite de la lacune, toute trace de lettre a apparemment disparu,
mais, comme on le verra la lecture Μην[ις] s'impose.

Inscription n° 2, estampage



168 Claude Brixhe - Mehmet zsait

Le document est-il grec ou indigene ? On a vu l'occasion de 1'etude
du texte n° 1 que le pisidien oppose un nominatif a theme nu (gene-
ralement vocalique) a un genitif en -s. Et, si la presente inscription
doit etre consideree comme pisidienne, c'est a cause non pas de Ουα,
qui dans un texte grec pourrait corresponds a un feminin (en face
du masc. Ουας), mais de Μουα: en raison de son sens premier,
"sperme, flux vital" d'ou "race, descendance", muwa, seul ou en
composition, donne au second millenaire (Laroche 1966, 322-324)
et aux epoques grecque et romaine (Zgusta 1964/1,157-172) exclu-
sivement des noms d'hommes, cf. precisement hittite Muwa et greco-
anatolien Μυας/Μουας (Laroche 1966,122, et Zgusta 1964, § 9407
l et 978). Dans un texte grec on aurait eu Μουας: Μουα est done un
nominatif pisidien asigmatique.

Cette conclusion autorise la segmentation et la ponctuation sui-
vantes:

Μηνι Οουρζους, Μου-
α Μηνις, Ουα Μην[ις]

Trois defunts, dont les noms (au nominatif) sont suivis d'un genitif
patronymique: si Μηνι et Μηνις/Μην[ις] referent a la meme per-
sonne, nous avons la l'epitaphe d'un pere et de ses deux enfants.

zsait - §ahin segmentent ainsi le debut du texte: Μηνις Ουρζους.
Une teile sequence n'est en soi pas impossible. Elle supposerait dans
le meme texte, voire le meme syntagme, l'alternance des morpholo-
gies grecque et pisidienne, cf. Brixhe et alii 1987, n° 25: Μηνι Τίτου,
Τατι Τίτου, Νέμεσις Μηνις (voir encore n° 30). Mais on s'ape^oit
que la distribution des morphologies n'est pas aleatoire dans ces
documents "mixtes": flexion pisidienne pour les noms indigenes,
grecque pour les autres. Or le genitif Μηνις de la ligne 2 montre que
ce nom etait senti ici comme pisidien. A moins d'incoherence lin-
guistique, on attend done Μηνι (nominatif) comme nom du premier
defunt.

Οουρζους est un hapax: genitif d'un theme en -a ? Malgre la mo-
destie des communautes qui fournissent les textes, les morphemes y
beneficient de la meme protection que dans toute langue ecrite et
parlee et leur graphic est relativement stable: on a generalement -ος
pour un theme en -<z, cf. Μουσητος (Ramsay 1895, n° 2 et 6) ou
Γδαβος (Brixhe et alii 1987, n° 10 et 11); mais O et Ω etant, dans le
Systeme graphemique grec, deux symboles interchangeables, la fi-
nale -ως de Μοσητως (Ramsay 1895, n° 1) n'etonne pas. Dans une
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langue qui ne possede qu'une voyelle posterieure arrondie (/u/, cf.
deja supra n° 1), une finale -ους n'etonnerait pas davantage15: cf.
d'ailleurs les echanges radicaux Μουσητος ~ Μοσητως. - Sur un
eventual rapport avec le [?]ουορζυ du texte precedent, voir celui-ci,
1. 1. - L'onomastique anatolienne du lie millenaire et des epoques
grecque et romaine n'inspire aucun rapprochement susceptible de
1'eclairer. Pour le nominatif Μουα, cf. supra et Brixhe et alii 1987,
n° 30 (gen. Μουος, ibid., n° 5 et 26).

Le nominatif Ουα peut, avons-nous dit, designer un homme ou
une femme, cf. dans les inscriptions grecques Οα/Ουα pour une
femme, Οας/Ουας pour un homme, Zgusta 1964, § 1129/1-2,4, et
p. 685. II s'agit la du type le plus simple de Lallname: consonne + a
(cf. supra Τα, n° 1), ici w + a.

N°3

Senitli Yaylasi. Stele funeraire, qui a perdu son fronton (probable-
ment triangulaire, avec acroteres), trouvee dans la necropole. Haut.
46 cm, larg. 34 cm, ep. 9 cm. Sous un arc soutenu par deux pilas-
tres16, un relief representant deux personnages reposant sur une base
en saillie. Attitude des personnages conforme a celle qu'on observe
sur de nombreuses steles pisidiennes, cf. e.g. Brixhe et alii 1987, n°
15 ou 40. A droite, une femme assise: sur un chiton qui lui descend
jusqu'aux pieds (pointe des pieds visible), eile porte un himation
qui, lui couvrant la tete, descend jusqu' un point que l'etat du relief
ne permet pas de preciser (en general, jusqu'au-dessous du genou);
son bras droit est replie contre eile au niveau de la taille; sa main
gauche semble tenir le bord de Phimation a la hauteur du visage. A
gauche, un homme debout, dont le haut de la tete a disparu: sur son
chiton, un himation (plisse) qui descend jusqu'au milieu des mollets;
bras droit replie sur le corps au niveau de la taille, avec main tenant

15 Le lui indigene, seule voyelle posterieure arrondie, est susceptible de flotter entre
[o] et [u] sans mettre en peril la communication; mais il n'est pas certain que
^hesitation graphique entre Ο/Ω et ΟΥ corresponde a une variation [o] ~ [u] du
timbre vocalique. En effet, le locuteur indigene entendait [u] le /ο/ (Ο, Ω) et le lui
(OY) du grec, cf. le lycien a 1'alphabet duquel 1'omicron grec fournit le symbole
pour /u/; il assimile done les deux phonemes grecs son /u/, susceptible des lors de
recevoir les graphics du Ιοί et du lui des Hellenes: Ο/Ω et ΟΥ.

16 A la difference de ce qu'on constate par exemple pour les n° 8, 9, 10, etc., de
Brixhe - Gibson 1982, ou les pilastres reposent sur le champ, ils reposent ici sur la
base qui supporte les personnages du relief.
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le bord gauche de l'himation; bras gauche pendant le long du corps.
Sous le relief, inscription de deux lignes: la premiere sur le corps de
la stele, immediatement sous la base qui supporte le relief, la se-
conde sur la premiere moulure inferieure. Caracteres tres serres au
debut de la 1. 1, au debut et a la fin de la 1. 2: haut. 2 a 2,5 cm. Hie
siecle p. C.

Prepublication: zsait ~ §ahin 1998, 129, n° 3, photo 142, fig.
21.

1ΛΝ/Μ MO
ΑΤΤΑΛΟΥ

1. Σνο- zsait - §ahin: on lit aisement MEINO-, sans qu'il soit
necessaire de pointer une lettre.

2. La structure du texte et les deux premieres lettres de la ligne 2
(AI) impliquent la presence d'un K: zsait et §ahin le restituent a la
fin de la ligne 1, ou il n'y a pas de place En revanche, au tout debut
de la ligne 2, a l'extreme bord de la moulure, il nous semble aperce-
voir un kappa evanescent.

Μεινόφιλος Άτταλου
και Αννα Μουσαίου ή μήτηρ

Nous sommes en presence d'un document grec: epitaphe de Meino-
philos et de s mere Anna.

Μεινόφιλος = Μηνόφιλος: Men est entre tres tot dans le pan-
theon grec et des l'epoque classique on rencontre des anthroponymes
composes en Μηνο- (cf. Bechtel, HPN, 316). Μηνόφιλος est fre-
quent un peu partout dans le monde grec, cf. Fr ser - Matthews,
notamment II (Attique), ou les premiers exemples remontent aux
Ve/IVe siecles a. C.

Le patronyme 'Αττάλου est tout aussi banal: repandu l'epoque
hellenistique par les Macedoniens (autre exemple a Timbriada, Brixhe
et alii 1987, n° 27).

La mere est designee par un Lallname, Αννα. On sait le caractere
universel de ce type de nom; ici, cependant, on le considerera comme
indigene: les Micrasiates ont de tout temps affectionne ce genre de
nom familier (Laroche 1966, 240-241). Anna se rencontre dej dans
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Inscription n° 3

l'anthroponymie hittite (Laroche 1966, 30; 1981, 7). II est frequent
dans les inscriptions grecques de 1'epoque romaine, Zgusta 1964,
§ 62/1 (Αννα) et 8 (Ανά). On en trouve un exemple dans un texte
epichorique pisidien (Αννα), Brixhe - Gibson 1982, n° 13.
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Le patronyme de la mere, Μουσαΐος/-αίου, doit sa fortune dans
la region a la rencontre d'un radical anatolien et d'un radical grec
(voir Zgusta 1964, § 988, n. 326; Brixhe et alii 1987, 167):
- Radical anatolien, cf . au He millenaire le cappadocien Muza/Musa
pour un homme ou une femme (Laroche 1966, 124); aux epoques
grecque et romaine, Μουσης, Μουσεας, etc. (Zgusta 1964, § 928).
- Dans le monde grec, Μουσαίος, largement repandu (cf. Fr ser -
Matthews, o.e.), renvoie a Μούσα, comme 'Απολλώνιος a Απόλλων.

On remarquera qu'ici il y a adequation entre le contenu de 1'epita-
phe et le relief, qui represente un homme et une femme.

N°4

Partie inferieure d'une stele (sans doute a fronton triangulaire, avec
acroteres), trouvee dans la necropole. Sous la pierre, un trou pro-
fond de 2,5 cm, destine a recevoir un tenon de fixation. Haut. 33
cm, larg. 25 cm, ep. 10 cm. Sur une corniche en saillie, subsistent, en
relief, deux personnages brises aux niveau des genoux. A gauche, un
homme debout, dont I'himation descend jusqu'au-dessus des ehe-
villes. A droite, une femme apparemment assise, dont le chiton des-
cend jusqu'aux pieds (pointe du pied droit visible ?). Υ avait-il un
troisieme personnage dans la zone extremement perturbee a droite
de la femme ? Si oui, une autre femme ? plut t un homme debout,
qui demande moins d'espace qu'une femme assise ? Voir commen-
taire in fine. Sur la moulure qui est sous le relief, une inscription de
trois lignes; haut, des lettres: de 1 a 1,5 cm. Hie siecle p. C.

Inedit.

N 0 3 C N € A P X O Y
Α Δ ΑΛΑ£Ν£

1. Ν a partie droite dissymetrique.
2. Y, dont la partie superieure est partiellement effacee. Le trace

arrondi qu'on entrevoit ensuite doit etre fortuit: il est en dessous du
niveau de la ligne.

3 Entre O et C, un espace "anormal": place pour une lettre, mais
absence totale de trace.
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4. Une lettre triangulaire, qui, d'apres le contexte, ne peut guere
etre qu'un A.

Άρχέλας Μανού
Νο[υ?]ς Νεάρχου
Αδα Μενελάου

Chaque ligne correspond au nom d'un defunt, suivi du patronyme.
'Αρχέλας: ce compose a second terme λα(ρ)ός se repand tres tot,

essentiellement sous ses formes non ioniennes-attiques, Άρχέλας et
Αρχέλαος. On ne s'etonnera done pas de retrouver Άρχέλας et
Αρχέλαος dans la koine (cf. Μενέλαος, 1. 3).

Μανού est Tun des genitifs de Μανής, frequent en Asie Mineure
(Zgusta 1964, § 858/1, et Brixhe 1976, 212, n° 26), o il a pu se
repandre a partir de la Lydie et de la Phrygie: cf. Μανής premier roi
mythique de Lydie, Μανήσιον, ville phrygienne non localisee, fon-
dee par un Μανής, Άκμονια, la cite phrygienne bien connue, fondee
par Akmon, fils de Μανής17. Largement atteste dans le monde grec

Inscription n° 4

17 References chez Zgusta 1964,1. c., et 1984, 30 et S 766/2.
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(parfois pour designer des esclaves) des l'epoque classique18 et done
precocement integre au grec, il est frequemment accentue par les
editeurs19.

S'il manque une lettre dans le nom initial de la ligne 2, ce ne peut
etre qu'un υ efface par le temps (cf. l'espace entre o et ς), d'ou Νος
ou eventuellement Νο[υ]ς (en aucun cas Νο(υ)ς)20. En ce nom se
rencontrent un radical indigene et un radical grec, celui de νους, qui
a servi a Phabiller (exemples ciliciens de Νους chez Zgusta 1964,
§ 1052). Nous avons decouvert le radical indigene supra, dans 1'ins-
cription epichorique n° 1, sous la forme Νω, gen. Νως. Dans une
inscription grecque vue non loin de la, sur le territoire de Timbriada,
apparait le genitif Νουδος, Cl. Brixhe - R. Hodot, L'Asie Mineure
du Nord au Sud (= Etudes d'archeologie classique VI), Nancy 1988,
33-34, n° 9.

La seule femme ici presente est designee par un banal Lallname,
Αδα, frequent en Lydie, Carie et Pisidie (Zgusta 1964, § 15/1). Sur
le type auquel il appartient (Aba., Aka, Ana, etc.), voir Laroche 1966,
240-241. On en a peut-etre une Variante avec Εδα, dans deux textes
pisidiens, Brixhe et alii 1987, n° 26 et 30.

Le contenu de l'epitaphe justifie la question initialement posee: y
avait-il adequation entre eile et les personnages du relief ? Autre-
ment dit, aurions-nous perdu un homme a droite de la femme ? C'est
fort possible (cf. le lemme supra). Nous aurions ainsi la meme dispo-
sition homme-femme-homme que dans Brixhe - Gibson 1982, n° 2,
et Brixhe et alii 1987, n° 22.

Avec les textes n° l et 2 continue a s'elargir, autour de Timbriada, le
nombre des sites fournissant des documents pisidiens.

Les quatre inscriptions ici publiees appartiennent l'epoque im-
periale. On retrouve dans leur onomastique les caracteres observes
dans les textes (en pisidien ou en koine grecque) anterieurement de-
couverts sur le territoire de la cite: extreme rarete des noms d'origine

18 E. g. en Attique, cf. Fr ser - Matthews II, s.n.
19 La non-accentuation d'un anthroponyme presente - faut-il le rappeler ? - seule-

ment Pinteret de signaler au lecteur la probable ou possible origine indigene du
nom; mais cette pratique est linguistiquement denuee de sens: dans un discours
donne - et cela vaut pour toute langue - l'ensemble des mots utilises, quelle que
soit leur origine, est naturellement soumis la meme accentuation.

20 Nous n'avons aucune raison de penser que le lapicide avait laisse la place pour
une lettre . . . en definitive oubliee !
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romaine, noms grecs susceptibles d'appartenir au registre onomasti-
que le plus haut (ici Άρχέλας et Μενέλαος), surtout noms indigenes
avec 1'inevitable lot de Lallnamen, communs a une grande partie de
1'Anatolie, mais aussi avec un certain nombre de noms attestes dans
ce seul district. Au gre des publications, on a parfois 1'impression
d'une originalite onomastique non seulement de Timbriada, mais
aussi des micro-communautes satellites, puisque tel lot de textes fait
apparaitre un anthroponyme qu'on ne retrouve plus par la suite:
Μουσητα ici, Εδδι l , Πιγερ dans notre texte n° 1. II est vrai que
notre appreciation peut etre faussee par le petit nombre de docu-
ments disponibles et que Poriginalite entrevue peut etre non pas
proprement parier celle d'un village, mais celle de families attachees
a un jeu de noms.
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